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1 . On 27 December 1956 contact was reestablifehed between Gabö?FUER 3 DI, 

AVH officer assigned tn Bruasftlfl T and "Peter n . a 21 double agent, after 

a hiatus of three monthsT Single copies of . Q report No. 105 deserib- 

ing their meeting in Brussela on that date accompaxfr this dispatch as Attachment 
A fór Headquarters, Vienna, Ifiinich and Berlin. \ 



2* In sumaary, the report includes mention of the rqllowing items: 

a. FUEREDI confided that he was in Budapest during the latter 
part of November and early December fór discussions with KADAR, MÜENNICH 
and other Hungárián officials, who reportedly stated that the external 
intelligence service was now more than ever neces.sary and that it would 
be maintained, largely along the old lines with cérnáin per sorinál 
changes which, in the opinion of FUEREDI, would produce improved 
efficiency. 

b. Concerning his personal future position, FUERSDI revealed that 
he had been named "head of the Western European sector” and would be 
stationed in Bast Berlin* He indicated a strong desire to remain in 
contact with "Peter", requesting that the agent go to East Berlin fór a 
meeting in February in front of the book store "Das Gute Buch n at 
Alexanderplatz. Tentative dates set ty FUERSDI were 10 February at 1900 
hours or 11 February at 1200 or 1900 hours. "Peter" was reluctant to 
agree, bút FUEREDI insisted, stating that the orders had come from 
Budapest. Alternate dates were suggested as 9 and 10 Mar eh. 
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d, "Peter" described his trip to Vienna, vla Wiinich, where he 
had meetings with General ZAKÓ and other leaders of the MHBK follow- 
Ing the revolt in Hungary, 

e* FUEREDI indicated that the nsw Hungárián líinister to Belgium, 
"only a straw-man", will be a Social Democrat, 




3. In connection with FUEREDI's recent travel to Hungary and other 
it should be nőt ed that, according to a SH3TH informant with good access 
Hungárián officials, both FÜERSDI and his JffH^assigtant ir^ Brossé Is , Tibor 
reoeived orders to re tűm immediately to BiSapest roxfowing the oűtbreak 
insurrection* They did nőt comply because of the confusion at the time. 
Subsequeirtly, FUEREDI was instructed to go to Prague with his family. There' he 
found no one knowledgeable as to why he should be in that city, Seeisiftg^clarifi- 
cation, he went to Budapest where he was ordered to retum toBptóáela since no 
authorized per són had indicated that should leave Belgiyp^iiríhe first piacé. 
Furthermore, since his travel was nőt offic&ally^ppfoved, the burden of all 
eocpenses involved -would fali on him personajlyíColleagues attributed his 
confusion as probably re sült ing from^is^lack of knovrledge of any language 
other than Kingariah^^cf. O BBA-TUffT 15 Ja n 57, égnt Héadquarters only) 

“Vee 

4* Photographs^fí’OEpHÍI and his wife, Ho^JCAICACS, are i ne lúd ed with 
this dispatch as Atta elment B fór Berlin, Munich anoVcOS, Germary. Similar 
pictures were forwarded/to Headquarters and Vienna udder 03BA-5094 of 13 March 
1956. / ■ . ^ 
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Rapport sur l'entretien que FÜREDI eut avec PETER 
h Bruxelles, le 27/12/1956 



Sans nouvelles de FÜREDI depuis le dernier 
contact du 7/9/1956, époque é laquelle FÜREDI disait retour- 
ner pour un mois encongé en Hongrie, PETER restait dans l f at- 
tente d*une convocation, ne prenant aucune initiative. 1 

Le 20/12/1956, arrive a l’adresse de PETER, le Journal "La Cité 
signifiant la demande de contact de la part de FÜREDI, PETER n ,: í 
répond pás, comme 11 avait étó convenu antérieurement , pár 
l f envoí du Journal "La Wallonie" indiquant pár le numero de la : 
page, le jour du contact, mais se rend á Bruxelles le 27/12/56 
Vers 16 h. , il téléphone au numéro privé de FÜREDI, disant que 
c f est TÓTH, le tailleur, qui est á Bruxelles, Trés content, \: 

FÜREDI donne rendez-vous pour 17 h, devant 1* Opera, ; 



Lorsque PETER se prósente devant le Théatre | 
de la Monnaie, FÜREDI est déj& sur piacé, il se laisse immédia-j: 
tement aborder pár PETER et l’accueille avec des marques de \\ 
.grande affection. Malgré l'heure peu avancée, il entraine PETER* 
au restaurant des "Armes de Bruxelles", oü il s'efforce de h 
Kommander aprés les cognacs d’entrée, un répás bien soigné. j-i 
PETER lui dit immédíatement qu f il est heutfeu# 
de le revoir en bonne santé, cár il nn savait pás s f il était - i; 
enoore en vie ou non et demande des nouvelles au sujet de ! 

KOVÁCS. FÜREDI répond que lui aussi est en bonne santé, il l 

était a Budapest durant les joumées tragiques et s f y est con- 
duit en véritable héfcos. Ausii en a t f il été récompensé. 

Quant a moi,dit FÜREDI, j’étais de retour ici lorsque les j; 

événements se sont déclanchés, j’étais á Bruxelles le 23 oct. 
h 19 h.20. Mais vu la tournure des événements, je n'ai pás f 
voulu vous déranger, cár vous aviez certainement beaucoup de 
choses h fairé. . j: 

Avez-vous requ "La Cité"? Oui, répond PETER í: 

Quand cela, demande encore FÜREDI. PETER réf léchit et répond: [ 

le 20, jeudi. C’est parce que, poursuit FÜREDI, j^tais impa- i 
tient et voulais vous envoyer un autre exemplaire avec la í 

mention "urgent". t 

PETER répond qu’il avait été heureux de recevoir "La Cité" [ 
signe qu'il était en vie, mais que d 1 autre part si pendant si ’( 
longtemps il n f avait pás été demandé, c T est que maintenant » 
non plus il n'y avait rien d f urgent, aussi PETER décida de fi 
passer la Noel en famille et de venir aprés les fétes. \ 

Bien, dit FÜREDI, je vous comprends, tout ce qui importé c’est . jj 
que vous soyez venu. Depuis quand étes-vous á Bruxelles? '■£ 

Depuis le coup de téléphone que je vous ai donné en sortant de ji 
la gare". !; 

Cette rőponse donne satisfaction h FÜREDI; mais il posera t 

encore la mérne questíon a deux reprises différentes de faqon i 
détachée au cours du souper. í 

Avez-vous envoyé "La Wallonie" ? Non, répond PETER, cár sinon j; 
nous devions nous rencontrer h St. Trond et qu f il a été conve-j 
nu que pár suite du mauvais temps, les contacts auraient lieu í 
h. Bruxelles en hivor. '* 



oa* i-Í.Sl 






’CRET^CONTR GtT"~ 

S, Oüicials GNLV | 



i 

I 



r 






FÜREDI se montre satisfait et dit h PETER qu*il a trés bien 
-fait. Encouragé PETER poursuit, disant avoir réfléchi et 
s f §tre démandé dans quel bút. "L? A V H est dissoute et vous 
restes dilomate et rien d"autre". FÜREDI rit de la boutade et 
répond que PETER a tout a fait raison: "je reste diplomata et 
rien d'autre". Mais en toute confidence, je vous confie avoir 
été a Budapest fin novembre jusqu^ mi-dócembre, cár je devais . 
absolmnent m 1 entretenir avec ICADAR et MUNICH. Ces deux derniers 
m'ont assuré que le "service extérieur" est plus nécessaire 
que jamais et qu"il sera maintenu. II y aura quelques change- 
ments de personnes, mais h part cela, tout reste suivant 1* an- 
cien systéme. D'ailleurs, nous n f appartenons a l'A V H que de- ; ; 
puis 1952 et en vérité cela n’a jamais été que nominat iv ement . ’ 
Nous étions toujours subordonnés directemnt au gouverenement 
et au parti. Et ceci reste pour l’avenir également et le fait 
que nous ne sommes plus maintenant dans 1*A V H ne signifie 
rien. Notre organisation s*est trés bien développée et les sí 
changements personnels qui seront apportés la rendront encore ; 
plus efficace". ') 

PETER interrompt en disant qu f ils ont quand m§me eu de grandes •' 
pertes qu f il sera difficile de combler. 

"Non, repond FÜREDI , nous n'avons eu <jue trois officiers du 
service extérieur tués". Comme ii a de ja été question de KOVÁCS; 
qui s'est conduit en héros, PETER demande des nouvelles de ses : 
prédécesseurs, FULOP, TELEKI, alias SCHÜSTER. 

FÜREDI répond de faqoh détachée : "eux ausii vont bien" et 
reprend la cqnversation. 

FÜREDI confirme que KOVÁCS a requ une trés béllé promotion. 
"Quant A moi, j’ai également requ une promotion, j 1 ai été nőmmé: 
"Chef du secteur de l’Europe Occidentale". PETER le félicite 
disant que c f est une piacé digne de lui, mais qu*en mérne temps 
il le regrette A caus e de la séparation inévitable. 

Non, répond FÜREDI, bien ént endu je quitte Bruxelles, mais ; 
j*entends vous conserver? Nous nous rencontrerons autre part, : 
nous en reparlerons. Maintenant que j'ai caus é assez longuemeni; 
dites-moi maintenant quelles sont vos nouvelles". 

Mes nouvelles, répond PETER, ne sont pás trés intéressantes, ; 
mais dites moi d*abord quelle est la situation en Hongrie? ; 
Tout se calme et reprend són cours normál". | 

Et Nagy Imre, oü est-il? 

Mais en Roumanie natúré 11 ement . ; 

fist-il libre ? | 

Plus ou moins, il est sous la surveillance de la police. í 

Donc, reprend PETER, il y a espoir qu'il revienne bientöt? 

Non, non, dit FÜREDI, je vous assure que ni NAGY Imre, ni ses ? 
compagnons ne retourneront en Hongrie. 

PETERdit que c'est dommage, cár selon lui, NAGY auraiy pu créei 
1‘unité nationale. 

Non, dit FÜREDI, NAGY est un hőmmé faible avcc tendance a la 
trahison. 

Les deux honmes restant sur leurs positions respectives, 

FÜREDI demande les nouvelles. . } 

PETER dit avoir été a Vi enne, avoir parié au Cheéj 
s^tre rendű plusieurs fois A Bruxelles pour tAcher de voir | 
clair et étre au courant de ce qui se passe; il rendű visite i 
aux cinq camps de réfugiés des environs de Liége et demande a 
FÜREDI ce qui l'intéresse dans tout cela. 

Fügia^^it^ayoir q ue PET £g^vgi : ^ité^a 
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FÜRED, ib montre tout étonné et L^mtuide ’si PETER ne s'est pás 
rendű récemment k Charleroi. * 

Non, précíse PETER, je ne m f y suis pás rendű, mais MM. HOMOKI 
et OSI m’ont rendű vislte chez moi, ce sont eux qui sont 
venus me voir. 

J ecomprends maintenant, poursuit FÜREDI et je vous crois, 
mais j*ai éjre trompé. 

Lorsque vous etes parti pour Vienne, demande FÜREDI ,avez-vous 
requ un appel, vous a t’on demandé d f y aller? £ 

Non, répond PETER, j’aí téléphoné de moi-m§me a ^ZTIjAGYJ L a 
Munich et lui ai demandé quelle était la situation. II m’a 
répondu que le Chef était á Vienne avec quelques uns de ses 
collaborateurs et que lui-mörae le rejoindrait dans le milieu 
de la semaine; sur quoi je lui ai proposé de passer pár. 
MUNICH et de í f accompagner á Vienne. Cela a 3 £itJ : ieu dimanche 
soirxisctr aprés la messe k Ste Gudule; l^ppqP DERI m’avait 
demandé de me rendre k la Maison de Hongrie, mailT je n’y suis 
pás allé. FÜREDI précise qu*il sait tout cela, que c'était 
le 28 octobre. II demande ensuite les formalités faítes pour 
l’obtention du visa autr lehlen. PETER répond que ce fut comme 
de coutume, remise du formulaire un jour, se représenter le 
lendemain. Le voyage fut sans histoire. A Munich le jeudi 
matin, PETER en repart le soir en compagnie de M. SZILAGYI, 
pour Vienne. ,11^^ trqjirve le Chef a l'hötel Kaiserhof, en 
compagnie dell^l^ONd^ADONYI, són adjudant dobsam dönt le 
nőm es^pnublré et, plus tárd, font^aussi leur apparition les 
généraTM^ARKAS]aKISFALUDI,(Madam^AZAKO. Grand va et vient á 
1’hÖtel, des Hongrois d’Autriche et plusieurs policiers 
autricliiens qui surveillent le tout. Chacun s’occupe des 
réfugiés, on les dirige dans les camps, on les interroge, on 
se rend paríois en direction de la frontiére. Le général 
revient chaque soir k l’hötel. Selon le général, les événe- 
ments ont évolué favorablement jusqu’au 4 novembre, mais il 
craignait une intervention soviétique. Lorsque celle-ci s’est 
produite, le général a déclaré que notre presence a Vienae 
était superflue et le 6 , tout le monde s’est séparé. 

( Pendant le récit de PÉTER, FÜREDI a pris note des noms 
cités et les répéte pour* vnlr s’il les a bien notés) . 

FÜREDI demande encore s i ( M l aKALMAS Y . de Paris, n’étai£ pás 
allé a Vienne. Non, répond: POTERl mais il étny, tous les 
jours en contact teléphonique Z YL AG Y 1 0 oyPAP 0 ST AGHY . ^ 

Ils ont fait leurs préparatiís, meffs on leur a déconseillé 
de venir. 

Depuis lors, avez-vous eucore eu des contacts avec le Chef, 
demande FÜREDI 7 

Non, répond PETER, seulement échande de voeux; l’assemblée 
général e est remise. T. 

FÜREDI se montre satisfait que PETER a fait tout cela de sa 
propre initiative et il assure que tous les films de PETER 
ont été détruits. C'est KOVÁCS qui vous envoie ses salutation. 
et ce message sur les films. PETER remercie et se montre 
rassurtó. FÜREDI remet alors une somme de : 6.00CFr et insiste 
aupres de PETER pour qu T il vétifie la somme. 

M A mon nouveau poste, je disposei'ai de bien plus de moyens 
matériels et je sais que du bon travail réclame des fortéé 
somraes. II est possible que de temps k autre je passe pár . 
Bruxelles, mais ce sera j extrémement' rare . II faut que nous no 
nous rencontrions autre part. Comme le comport ement des 
Occidentaux change de jour en jour, nous devons choisir un 
lieu tout a fait sör. Avez-vous deja été k Berlin ? 

Oui, répond PETER, avant la guerre en touriste. 

Eh bien, le service a choisi Berlin, connaissez-vous 1* | 

Alexanderplatz ? 

Jame rappelle vaguement: un caxrefour import ant au centre de ; 
la vilié ? j 

Oui, sur cette piacé se trouve une librairie portant comme / 
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dénomxnation " Das Gute Buch fr , c,e sera devont cette librairi 
qu*on se rencontrera en février. 

C*est alors que PETER demande en quel secteur se trouve 
Alexander pl atz. FÜREDI répond: en secteur orientál, mais trésj 
prés de *La limité des secteurs desquelsi on se rend de l*un a 
l*autre sans documents oű aucune autre íormaliéé. •• 

PETER interrompt les explications de FÜREDI sur l*absenoe 
de diffórence entre 10 s secteurs et déclare qu*il n*ira pás £ 
en secteur orientál, que FÜREDI fixe un endroit en secteur 
Occidental. II s’ensuit une longue discussion au cours de : 
laquelfte FÜREDI maintient que le lieu dóit étre sür et qu* S 
ensuite il accompagnera PETER dans un restaurant Occidental 
du choix de' PETER qui n f a qu*á desoendre dans un hötel en : 
secteur Occidental et chercher un bon restauranjr. ! 

PETER dit qu*il ne désire pás aller, il a bien coníiance en i 
FÜREDI, mais pás dans les VOPO ; k Berlin, FÜREDI ne peut 
avoir aucune autoritée^ PETER peut avoifc toutes les difficul-j 
tés. Au demeurant, ce sont les Russes lesmaítres et PETER ne } 
les aime pás. j 

FÜREDI maintient que le lieu dóit étre sür et que c*est le 
service qui l*a fixé, il ne peut le changer et du reste ne 
connait pás Berlin. 

PETER dit qu* il réfléchira, mais qu*il ne peut rien promettre 
FÜREDI comprend cela comme une promesse et fixe la daté: 10 i 
février á 19 heures ou 11 février k 12 heures ou 11 février ; 
k 19 heures. PETER demande alors quoi s*il est maiadé k cettel 
date; sans s*arréter k cette allusion, FÜREDI consulte són ! 
calendrier etfixe alors le 9 mars a 19 heures ou le 10 mars * 
á 12 heures ou le 10 mars a 19 heures. II demande a PETER de ; 
prendrenote de cesindications et de les lui répéter. 

PETER insiste encore que s f il n*a pás dit non, il n*a pás í 
dit oui non plus, mais FÜREDI fait mine de dissiper són 
hésitation et parié avec certitude d*une rencontre á Berlin; \ 
il promet de beaux cadeaux pour la famille. j 

FÜREDI demande encore a PETER de se rendre a Munich avant \ 
d*aller á Berlin. II y aurait lieu si possible de rencontrer j 
le Chef quelque part en Allemagne avant leur rencontre; si ve- 
ne pouvez trouver le Chef, tűchez de voir SZILAGYI a Munich i 
ou des gens pareils. j 

PeTER reprend qu*il sera difficile de fairé un film de cettej 
rencontre; FÜREDI répond que ce n*esjr pás nécessaire, qu’ils? 
rédigeront le rapport ensemble. Comme FÜREDI constate que j 
PETER ne comprend pás pourquoi il faut aller k l*Est, 11 dit; 
que tout changera bientÖt ici en Occident; ce ne sera plus 
un terrain sűr. Le nouveau Ministre de Hongrie h Bruxelles ; 
sera un social démocrate et bien que ce sóit un f, homme de ! 
paille", vous vous rendez tout de mérne compte. Le travail 
dóit étre complétement réorganisé et les rencontres importon- 
te3 doivent avoir lieu en endroit sűr. 

Si pour une cause quelconque notre contact était coupé, dit ! 
FÜREDI, je me charge de le rétablir. Qua lcm*un se n résentera: 
c hez vo us ou bien vou s ^gtbordera en r ue avec l e mot de _.PA&S€T; j 

,, líon£rSUi 4 7~cl^t _ AJIoJLoszvar. ..niest c e-p a s que n ous_np^u s ! j 

qommes rencontres pour la derniére jfoi_s' r . II est possibie aus 1 J 

s i , mais" non 'cer tóin que la pérsónrie "qui vous interpellera ] 

sera poeteur de ma carte de visite (celle de FÜREDI) II est j 

merne possible que ce sóit á Berlin que vous serez abordé de j 

la sorté. La reponse de PETER devra étre : ” Non, Monsieur, ce] ! 

n*est pás k Kolozsvár, mais a Nagyvarad que nous nous sommes; 
rencontrés pour la derűiére fois” . \ 

PETER remet quelques n° de l*Hadak Utján et autres périoddquú • 

et ajoute qu'il devra bientÖt fairé ane conférence sur les j 
événements. FÜREDI l*approuve et demande sur base de quelle \ 



documentat ion. PETER répond sur 
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des Hadak Útja* 
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